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Avant-propos à la 3e édition
Oser pour soi ; oser au-delà de soi
Depuis la première édition de ce livre, nous sommes passés d’une crise à une autre, chacune plus intense que la précédente. Au moment où paraît cette nouvelle édition, nous sortons à peine d’une pandémie qui a désarticulé l’économie mondiale, une guerre s’est déclarée aux portes de l’Europe et le dérèglement climatique embrase la planète. Cette situation annonce un avenir très sombre si nous restons enfermés dans les croyances portées par nos sociétés. Mais elle peut aussi être une invitation à libérer cette force d’oser, lovée au plus profond de notre être.
La crise, c’est la première des huit étapes que nous décrivons comme un passage nécessaire pour qu’un changement advienne. Moment tragique où le rideau et les masques tombent. On ne peut plus jouer ! Une autre vérité du monde fait irruption et s’impose, celle que les collapsologues nomment « l’effondrement », qui est à la fois l’effondrement d’un monde et l’effondrement de nos représentations du monde.
Le slogan du « toujours plus » se révèle fallacieux. Tout se passe comme si nous arrivions au bout d’un système économique, certes capable de créer de la richesse mais incapable de la redistribuer de manière intelligente et juste. L’intensité de notre production de biens de consommations, de biens alimentaires ou d’énergie n’a pas été équilibrée par une justice sociale et une redistribution courageuse. Au contraire, il est clairement avéré qu’une minorité de personnes accroissent leurs richesses au détriment de classes sociales démunies qui, elles, augmentent. Et cela se vérifie dans notre pays, comme au niveau international1. La quête éperdue et parfois tyrannique du bonheur dans la production et sa sœur jumelle la consommation ont produit désenchantement et fatigue d’être soi2. La croyance que la nature avait suffisamment de ressources pour nourrir le monde est devenue un leurre. Personne ne sait comment arrêter l’emballement destructeur de nos ressources, dont l’aboutissement pourrait être l’impossibilité de vivre sur cette planète à plus ou moins long terme.
Nous ne sommes pas des experts de la science économique et écologique et ne nous risquerons donc pas à évaluer le seuil exact de gravité de la situation. Pourtant nous sommes convaincus qu’il y a urgence. Nous assistons à trois réactions face à cette urgence.
Une vision désespérée et parfois paranoïaque qui aboutit à une impuissance face à un monde en perdition, la seule solution étant le repli sur soi ou dans une sorte d’arche de Noé, loin du monde, de sa pollution et de ses mesquineries économiques. « Sauve qui peut, il est urgent de se barricader dans son abri ! ».

Une vision que nous qualifierons d’« humaniste naïve », nourrie d’insouciance. La posture est de minimiser la réalité du monde : l’homme a une extraordinaire capacité d’adaptation face aux perturbations guerrières, économiques ou climatiques ; l’humain a toujours su inventer des solutions pour dépasser les entraves de l’existence. « N’exagérons rien, la vie continue ! ».

Nous préférons une troisième posture qui nous invite non pas à réagir, rattraper ce qui est perdu ou réparer l’irréparable, non pas à agir d’emblée mais à transformer d’abord nos croyances, nos représentations et notre être au monde afin de mieux entreprendre notre destinée.


Nous sommes experts des représentations et de leur évolution possible. Ce que nous savons, c’est que nous en sommes là à cause d’une certaine conception du monde, à travers des paradigmes issus d’un modèle de civilisation ayant érigé en pensée unique l’articulation entre bonheur, croissance, productivisme et rentabilité des capitaux investis. Nous avons confondu croître et grandir. Nos sociétés capitalistes ont instauré une confusion entre le « toujours plus » et le « vivre mieux ». Accroître n’est pas synonyme de croître. Ce modèle, qui a correspondu à une phase de l’histoire de l’humanité, semble aujourd’hui arriver au bout de son cycle d’existence et c’est cela qui est passionnant et représente une vraie chance pour notre humanité.
Nous sommes en effet à un véritable kairos de notre histoire, à cet instant décisif où chacun et chaque organisation doit prendre le temps de s’arrêter. La précipitation alimente une course affolée pour rattraper en vain ce qui est déjà perdu. Prenons le temps d’observer la situation, de mesurer le chemin parcouru et de rêver d’un autrement pour déchirer l’opacité d’un avenir qui paraît sans horizon ! Au-delà des peurs anesthésiantes, rester debout, non pas dans l’illusion ou le fantasme d’un Éden perdu, mais dans l’enracinement des expériences vécues, des compétences acquises, des forces encore disponibles. C’est déjà s’engager dans un retournement, comme nous le proposons de façon plus individuelle au fil de ces pages et au travers des huit étapes que nous décrivons.
Le premier pas d’une réalisation, c’est déjà la rêver, l’imaginer, la nommer. À nos yeux, le seul moyen de traverser l’enjeu paroxystique de la situation actuelle est de créer de nouvelles représentations du monde, de nouvelles façons de concevoir et d’animer l’avenir. L’invitation à trouver la force d’oser qui est faite ici au lecteur s’applique à cet objectif : oser transgresser les croyances limitantes ; oser revisiter et reconfigurer nos représentations du monde pour en créer d’autres. Nous ne sommes pas victimes d’un monde qui nous agit et nous prive de liberté et d’existence, nous sommes acteurs d’un monde en devenir qui court vers un possible ailleurs et autrement.
À la jonction de cette « fin du monde » annoncée et de la naissance d’une intelligence artificielle qui fait circuler l’information à la vitesse de la lumière, nous ne pourrons nous en sortir que si nous sommes capables d’accélérer la vitesse de nos propres transformations intérieures. Le monde ne se transformera pas tout seul ! C’est notre capacité de transformation et de retournement qui va, de façon parfois très inattendue, provoquer un changement dans le monde !
Pour cela, nous devons apprendre à conjuguer les deux forces qui traversent notre société : celle du temps, nécessaire à la mise en œuvre de nos projets mais qui peut aussi nous pousser à courir jusqu’au burn-out ; et celle de l’espace qui ouvre l’arborescence des possibles à l’infini, risquant parfois de nous amener jusqu’à l’ivresse de la toute-puissance. Ce carrefour nous demande d’intégrer le paradoxe de la lenteur infinie et de l’immédiateté qui, loin de s’opposer, peuvent, si nous savons les apprivoiser et les conjuguer avec discernement, nous porter vers une autre façon d’être au monde. Un de nos défis, à travers cet ouvrage, est de permettre au lecteur d’articuler harmonieusement ces deux dimensions en vivant l’expérience singulière de la synchronicité, où la transformation intérieure s’aligne sur la transformation du monde extérieur et s’y allie. Comme le dit magnifiquement Baptiste Morizot, « Si l’action est possible, alors, c’est parce que la force originelle du vivant depuis des milliards d’années, c’est l’abondance de propositions vitales, la largesse dans le don, la multiplication des différences : la biosphère est un feu vivant qui recouvre la Terre, et il peut toujours repartir si l’on sait défendre les braises. Les attiser. »3
Le chemin que nous proposons à travers les 8 étapes présentées dans cet ouvrage consiste à développer vos compétences d’initiateur de nouveaux commencements. Mais si notre première invitation en 2008 lors de la première édition était d’oser pour soi, aujourd’hui cela ne suffit plus : il faut aussi oser au-delà de soi, oser pour transformer nos environnements. Ce chemin nous permettra de traverser l’abîme, le trou noir d’absurdité auquel nous confronte l’effondrement de nos représentations. Il nous ouvre l’opportunité de resurgir de l’autre côté du miroir actuel du monde, dans une liberté d’autorisation que nous pouvons nous donner à nous-même d’être créateurs de nouveaux univers, de nouvelles cités, qui pourront se déployer grâce à notre capacité de construire de façon solidaire de nouvelles humanités.




 Notes
1. Voir à ce sujet les rapports réguliers effectués par l’OCDE.
2. Titre de l’ouvrage d’Alain Ehrenberg, Odile Jacob, 1998.
3. Baptiste Morizot, Raviver les braises du vivant – un front commun, Actes Sud, 2020.
Introduction
Entre ciel et terre, huit retournements sur soi pour trouver la force d’oser
Notre peur la plus profonde n’est pas que nous ne soyons pas à la hauteur. Notre peur la plus profonde est que nous soyons puissants au-delà de toutes limites. C’est notre propre lumière et non pas notre obscurité qui nous effraie le plus. Nous nous demandons : « Qui suis-je pour être brillant, radieux, talentueux et fabuleux ? » En fait qui êtes-vous pour ne pas l’être ?
Marianne WILLIAMSON, A return to love, 1992.


Les questions que nous nous poserons, peut-être, au moment de notre mort pourront être les suivantes : « Est-ce que j’ai réalisé ce qui, pour moi, était essentiel ? Ai-je rempli ma vocation, est-ce que j’ai été entrepreneur de ma vie ? Est-ce que j’ai exprimé tout mon potentiel ? Ai-je donné un sens à ma vie en prenant toute ma place ? Est-ce que j’ai osé aller jusqu’au bout de mes désirs, de mes espoirs, de mes rêves… Est-ce que j’ai pris des risques pour m’engager au-delà de mes limites habituelles ? »
Ces questions nous habitent en permanence, même si par confort, nous préférons les étouffer.
Dans le cas de réponses négatives, ne sera-t-il pas trop tard ? Ces questions nous serviront de fil conducteur tout au long de cet ouvrage.
Reconnaître ce qui est essentiel pour soi n’est pas aisé dans le concert des voix que nous avons entendues durant notre éducation. Des messages reçus de nos proches, parents et enseignants, nous disent, au risque parfois de nous l’imposer, ce qui est essentiel pour vivre et réussir. Nous continuons aujourd’hui à engranger de façon plus ou moins perméable ces messages qui nous sont proposés par des modèles économiques ou éthiques totalement conjoncturels.
L’éducation offerte par notre société, bien qu’elle nous permette d’acquérir des connaissances de plus en plus élaborées concernant la vie, la nature, la science et la culture, ne nous offre que peu de pistes pour comprendre et faire grandir ce qui est essentiel pour nous : notre vie, notre métier, notre vocation, nos capacités créatrices.
Nous restons attachés à un modèle éducatif qui avait comme intention de former des citoyens adaptés à une certaine société, conforme à une idéologie politique. Si nous ne nous interrogeons pas, le « bon » élève deviendra « bon » cadre moyen, « bon » agent de maîtrise, « bon » citoyen.
La crise et les bouleversements récents, où bon nombre de certitudes sont balayées, nous offrent une formidable opportunité de prendre le risque d’exprimer davantage notre puissance créatrice. Il est curieux de voir que, même Dominique de Villepin, au moment où il était conseiller du président de la République, Jacques Chirac, jetait un cri d’alarme :
« … élargir le champ des idées, la gamme des sentiments, le clavier des mots pour dire les temps nouveaux, les occasions émergentes, exprimer le changement par la redéfinition des mots et des concepts. À bien des égards, notre registre économique, social, politique, humain est aujourd’hui trop conformiste, corseté par des règles figées, par des préjugés anciens, parqués que nous sommes dans les champs médiatiques, académiques ou organiques »
Le Cri de la gargouille, Albin Michel.

Le bon élève qui devient bon ouvrier ou bon ingénieur pleinement intégré au système, confirme, en fait, des modes de fonctionnement traditionnels sans pour autant développer les moyens d’inventer et d’adapter son comportement et sa compétence à un environnement changeant. Or, en tant que coach, il nous est demandé de développer la capacité d’adaptation et de créativité des acteurs de l’entreprise à toute nouvelle situation.
Les crises bancaires et financières récentes sont un aboutissement de ce rapport au monde perçu comme exploitable à merci par une élite dominante qui tenait entre ses mains les leviers d’une rentabilité financière sans perspective ni vision solidaire.
Notre éducation élitiste, jusque dans le sport ou les médias, nous incite à cette vision d’un monde où seuls les performants et les très riches sont reconnus.
C’est finalement le « mauvais » élève (mais est-il « mauvais » ou plutôt rebelle pour pouvoir exprimer sa créativité et la partager ?) qui « veut que ça change », qui demande une adaptation des cours ou conteste le fonctionnement de l’école, c’est lui qui, probablement, réussira le mieux demain.
Dans un monde où, tous les douze mois, on invente une puce qui devient deux fois plus petite et deux fois plus puissante, où l’intelligence artificielle et le GPT ouvrent de nouveaux horizons, nous serons de plus en plus sollicités pour nos talents d’innovateur et de créateur.
Subir ou créer
Nous pouvons identifier trois attitudes, trois modes divergents de rapport au monde :
Une première voie est celle de la toute-puissance, tracée par la force physique, le pouvoir de l’argent ou la violence des mots. On est ici dans le rapport de force : un mode relationnel particulièrement fréquent au sein des entreprises et qui développe un rapport dominant/dominé ou perdant/gagnant. Ce chemin m’autorise tout, à condition que ce soit ce que je veux ! Dans une de ses formes extrêmes, c’est le chemin emprunté par les dictatures.

Le second mode, à l’inverse, nous place dans une position basse, dépassés par le changement et inquiets de ce que l’avenir peut provoquer. Nous nous paralysons et nous sentons rejetés par une société que nous percevons comme menaçante, tentaculaire et incontrôlable. C’est le monde kafkaïen. Ici, on ne sait plus qui est acteur et auteur. Le metteur en scène devient anonyme. Le jeu se fait avec nous mais malgré nous. On ne sait plus qui est maître du monde et qui décide des orientations et des choix politiques locaux comme internationaux. On parle alors de consortium, d’intérêt capitaliste ou de mafia. L’intérêt gouverne. Sans pouvoir identifier qui en est bénéficiaire. Une puissance cachée, presque maléfique et mythique, viendrait diriger un monde dont nous serions victimes impuissantes ! C’est le syndrome du complot qui s’exacerbe à chaque nouvelle crise. Des constructions de type paranoïde s’élaborent, offrant alors une explication sournoise à telle pandémie, ou crise économique : « un acteur ingénieux et maléfique manipule en secret le destin du monde ». La période du Covid en a fourni un exemple magistral : seuls des comités scientifiques étaient aptes à déterminer ce qui est juste et opportun pour la santé de tous, alimentant d’autant plus la suspicion d’intérêts masqués.

Le troisième type de rapport au monde se vit sur un mode encore différent. Plus nous nous engageons à prendre le risque de notre liberté, plus nous nous sentons responsables et plus nous devenons autonomes et co-créateurs de mondes nouveaux qui se construisent. Dans cette perspective, le monde est habité par des auteurs et des acteurs. Dans ce mouvement, se sentir acteur et créateur n’est pas forcément un chemin aisé à prendre.


Nous proposons un chemin à inventer. Nous faisons ici le pari osé de croire qu’entre le pouvoir, le fatalisme, la résignation et l’angélisme naïf il y a une place pour ceux qui veulent créer, non pas un nouveau monde idéal, mais des mondes imparfaits qui portent en eux des signes d’espérances pour les générations à venir, c’est-à-dire pour nos enfants. Ce sont des chemins semés d’embûches, d’échecs et d’épreuves. C’est ce choix que nous privilégeons pour ceux qui veulent se réaliser pleinement dans cette vie.
Il faudra le temps de la crise, le temps du silence, de la rencontre, de l’échec et de l’étonnement, de la solitude aussi, pour aller progressivement vers l’acceptation de sa propre identité et découvrir ces immenses ressources qui nous habitent et que nous n’osons pas utiliser.
Toutes les étapes que nous allons développer dans cet ouvrage sont les jalons de ce parcours vers la découverte de sa vocation ou de sa trajectoire.
Ce livre est une invitation à l’intention de ceux et celles qui veulent faire un chemin avec une ouverture de cœur et qui ont envie de comprendre le sens de leur existence. Il s’adresse à ceux qui ne se contentent pas d’une compréhension du monde telle qu’ils l’ont reçue à l’école ou d’une vision spirituelle telle qu’ils l’ont reçue à travers leur système de croyances, mais qui veulent faire une démarche personnelle de retournement sur eux-mêmes pour accéder à une compréhension de la profondeur de leur existence.
Cet ouvrage se voudrait un manifeste pour des femmes et des hommes qui choisissent de ne plus seulement subir ce que la société ou leur culture familiale a fait d’eux, mais décident de vivre en prenant le risque de la responsabilité, pour se mettre à l’origine de leur existence.
La question que nous nous posons est de savoir si nous pouvons être sujet de notre destin, et pas seulement objet de ce que nous vivons, comme si les événements nous étaient imposés.
En invitant à des retournements de la pensée, nous proposons un regard différent sur soi dans le monde.
 
L’objectif de ce livre peut se résumer dans cette question : « Comment oser devenir créateur de mon existence et piloter la trajectoire de ma destinée ? »
 
« Les destins guident celui qui les accepte et traînent celui qui leur résiste », écrit Sénèque. Dans cette perspective, nous sommes objets de ce que nous décidons, mais nous sommes sujets de ce qui nous arrive. Quand nous croyons décider, nous sommes souvent captifs de nos schémas, de nos loyautés familiales, de nos a priori ou des représentations du monde héritées de notre éducation. Nous choisissons en fonction de nos conditionnements. C’est une pseudo-liberté, une succession de décisions, le produit de notre culture et de notre éducation. Nous demeurons alors objets de ce qui nous arrive. Notre compréhension du monde est limitée, nous sommes enfermés dans une conception matérialiste et déterministe de l’univers, conditionnés par les médias et les valeurs héritées de notre environnement.
Lorsque nous nous considérons à l’origine de tout ce qui nous arrive, nous pouvons apprivoiser la vraie liberté.
Se mettre à l’origine de sa vie n’est pas une usurpation mégalomaniaque d’un pouvoir sur le monde. C’est bien au contraire un acte d’humilité et d’accueil de ce qui nous est donné à vivre. C’est devenir responsable de son existence. C’est ce retournement que nous allons développer.

« C’est pas ma faute ! »
« Ce n’est pas de ma faute », « C’est à cause de », « Je n’y suis pour rien », « Je ne pouvais pas faire autrement » sont des phrases d’enfant qui vit encore dans la protection de l’environnement parental et attribue au monde extérieur, celui des adultes, les circonstances malheureuses de sa vie.
De telles phrases de la part d’une personne confrontée à une difficulté existentielle, figent les situations et les capacités de réaction. À plus forte raison de la part d’un manager dont l’entreprise est en situation de crise, ces réactions conduisent irrémédiablement à l’échec.
Ceci nous rappelle ce chef d’entreprise, petit enfant capricieux qui ne doutait jamais de lui et considérait que tout ce qu’il faisait était juste et approprié. Mais son entreprise de fabrication de jouets rencontrait de graves problèmes, tant dans le fonctionnement que dans ses résultats. Il attribuait ses échecs provisoires à sa collaboratrice qui était, de notre point de vue, d’une grande qualité humaine et professionnelle. (C’est elle qui portait toute l’entreprise !) Elle rapportait des contrats importants, alors que lui, en tant que dirigeant, n’arrivait pas à en négocier d’intéressants. Mais de son point de vue, tout était « la faute à l’autre ». Tour à tour, son directeur de production, sa directrice commerciale ou « le marché » devenaient les coupables de ses difficultés. Il s’enfermait dans une pathologie d’enfant gâté, qui le rendait incapable de reconnaître ses responsabilités dans les déboires de son entreprise.
Plus je pense que le monde est responsable de ce qui m’arrive ou que je suis l’objet de ce qui vient d’être décidé par l’extérieur, moins je peux être acteur et responsable de la vie et de l’avenir de mon entreprise. Inversement, lorsque des chefs d’entreprise acceptent de se considérer comme responsables de leurs échecs, ils déploient leurs capacités à rebondir et s’adapter. L’échec devient alors une étape vers la réussite.
L’appel du 18 juin du général de Gaulle est l’expression d’un refus de soumission à un monde qui lui échappe. Il incarne le cri de tout un peuple pour reconquérir sa liberté.

Se libérer de ses idoles
Ma liberté est d’abord une libération. Elle s’exerce dans la prise de responsabilité de moi-même, dans l’acceptation de mon identité, dans l’autorité et l’importance que j’ose m’accorder face aux autres.
La libération concerne mon territoire extérieur et intérieur. Non seulement elle refuse l’excès d’envahissement de l’autre, mais elle me rend disponible à ce qu’il y a de plus précieux en moi. C’est une étape nécessaire pour construire ma place dans ce monde et accéder à ce que je suis.
La libération, c’est faire le choix de ce qui nous habite pour rester fidèle à soi-même. Elle ne supporte pas les jugements qui la rendrait captive de nouvelles idoles.
La libération n’est pas contre l’autre, elle est d’abord une ouverture là où il pouvait y avoir du devoir, de la culpabilité ou de la peur. Elle est un chemin, une mise en marche de moi-même vers un moi-même en création permanente.
La libération ouvre à la vraie liberté : celle où j’entre et participe à une construction collective ou sociale, où je me sens relié à l’autre dans une prise de conscience de ma place et de mon rôle. Elle est portée par la rencontre et une découverte d’une puissance de mon être intérieur dont je me sens habité.
Le contre-exemple, c’est la souffrance et l’abrutissement des cadres supérieurs dans certaines grandes entreprises. Ils sont débordés, stressés et surchargés de travail, voire de tâches inutiles, pour la simple raison qu’ils se considèrent dévoués corps et âme à l’entreprise. Ils ont perdu leurs limites et le respect d’eux-mêmes, ils sont devenus les objets du système. Incapables de dire « non » parce que « ça ne se fait pas », incapables de retrouver le sens de leur mission et leur juste place.
Tout leur temps et leur être sont sacrifiés sur l’autel de la compagnie et au bénéfice de sa performance financière. Ils sont dans un jeu perdant-perdant. Leur dévouement extrême ne les rend pas plus aptes à agir avec discernement pour le bien de leur entreprise, tant ils sont captifs de leur devoir. Ils ont renoncé à eux-mêmes, jusqu’à mettre leur santé en péril : la crise cardiaque, l’hypertension seront alors l’expression d’une sorte de révolte contre la soumission aux idoles dans laquelle ils se sont eux-mêmes enfermés.
Nous voyons apparaître de plus en plus d’actes de suicide. Les syndromes d’épuisement ont doublé en 2021 atteignant 2 millions de personnes. Ce à quoi peut être ajouté le mouvement de la « Grande démission » comme une autre réaction liée à ce dévouement excessif au culte de la performance provoquant une perte de repères et le désespoir d’une réussite inaccessible ; cette situation générant une incapacité à survivre face à ces pressions.
Il y a des idoles qui encombrent nos vies sans les remplir et nous détournent de notre chemin. S’y soumettre nous asservit, nous enferme dans la répétition et nous rend objets.
L’idole est un objet de fascination qui viendrait de l’extérieur combler le vide et l’absence de l’intérieur. L’idole donne du sens, vécue dans le silence et l’anxiété de l’avenir. Elle est la muleta, le chiffon rouge qui occupe la bête et l’excite, qui la met en vie… hélas vers sa mort !
Ceci rejoint la vision bouddhiste du monde où, l’éveil et l’enjeu de la liberté, c’est arrêter d’être fasciné par les illusions du monde.
La meilleure façon de définir le bouddhisme, c’est de raconter l’histoire de son fondateur :
Siddhârta Gautama est né six siècles avant Jésus-Christ, en Inde, dans une société de castes, très hiérarchisée, où il reçut une éducation de prince dans un univers surprotégé.
Un jour, à l’âge de 29 ans, il a tout quitté pour aller découvrir ce qui se passait en dehors de ses palais luxueux. Il découvrit la misère, se révolta et décida de trouver le moyen d’aider chaque être à sortir de la souffrance. Pour cela, il décida de comprendre comment ce monde dans lequel il vivait engendrait une telle souffrance.
Il propose alors, non pas une religion (il ne se positionne pas en divinité et se met en rupture avec le polythéisme de l’époque qui maintenait une organisation inégalitaire de la société), mais enseigne une démarche personnelle de connaissance de soi permettant de découvrir la sagesse qui est en chacun et de la développer.
Dans la société très hiérarchisée de son temps, son enseignement laïque est une grande révolution, car pour lui, chaque être a les mêmes chances d’atteindre l’état d’Éveil. Il inspire bon nombre de démarches de développement personnel enseignées aujourd’hui.
Chaque être humain a son destin en main et en est responsable. Et « cet état à atteindre, cette dimension d’Être éveillé, n’est pas à trouver ailleurs, plus tard, mais est là en nous, ici et maintenant ».
Ceci est une inversion de paradigme, de système de croyances par rapport au monde occidental, qui présente le but à atteindre comme extérieur à soi-même et dans un futur lointain et hypothétique.
À travers ce livre, nous tenterons, non pas de faire une synthèse, mais de puiser dans ces deux traditions…
Ainsi le bouddhisme nous amène à la sagesse et à la paix par la contemplation d’un monde en devenir, incitant à une forme de retrait et d’humilité. Le monothéisme occidental a déclenché de son côté la capacité à être créateur, puissant pour le meilleur (santé, technologie) et pour le pire (bombes nucléaires, pollutions…). Associer sagesse et création nous paraît être un bon chemin pour construire le futur de nos enfants.
Notre pratique professionnelle s’exerce pour l’un et pour l’autre dans la thérapie et le coaching. Centrées sur l’attention et l’accompagnement des personnes, ces deux démarches nous interrogent sur les ressorts mystérieux de l’être humain.
Nous écoutons la demande initiale, observons les processus de contact que les clients élaborent avec leur environnement, ainsi qu’au cours de la séance.
La forme que prend la relation dévoile et fait vivre des traits de personnalité ou des problématiques essentielles. Pour les aider à se construire sur des fondations solides, nous sommes amenés à plonger avec ces personnes dans les sources profondes de leur être tout en les accompagnant dans l’élaboration de leur projet de vie. Le travail se développe dans l’intimité de la relation, « à la frontière-contact », entre le client et son accompagnateur.
La qualité d’une relation d’accompagnement, quelle soit thérapeutique ou de coaching, dépend d’abord de la qualité du lien qui se noue entre l’accompagnateur et son client. Ce ne sont ni les outils, ni les techniques qui favorisent le travail, si ceux-ci ne sont pas soutenus par l’engagement relationnel et un travail en confiance qui va permettre qu’il y ait coaching ou thérapie.
C’est une véritable danse qui se déploie entre le professionnel et son client, avec des pas de rapprochements, d’attachements, de retrait, laissant place à l’inattendu d’une co-création. C’est ce processus relationnel nourri d’intimité et d’un partage émotionnel qui va favoriser une transformation.
Éviter cet engagement relationnel, c’est risquer de rester à la surface des choses et donc rater l’essentiel. La façon d’explorer ces ressources sera différente pour chaque personne et devra respecter le rythme et les limites de chacun.
Le coaching a pour objectif d’aider à réaliser un projet dans un temps limité, d’accroître des performances, d’atteindre un but en s’appuyant sur des compétences et des potentialités. Il concerne souvent le champ professionnel.

En thérapie, le client a une demande qui est davantage liée à une difficulté existentielle, ou à une blessure qu’il souhaite travailler.


« La psychothérapie va susciter un changement dans la personnalité du client, dans son état psychique, dans ses comportements, à travers une relation interpersonnelle, et sans recourir à un agent extérieur, médicament ou cure de sommeil par exemple »
Edmond MARC, Le Changement en psychothérapie

Il existe beaucoup de confusion dans les modes d’accompagnement et d’aide à la personne. Afin de mieux repérer les champs dans lesquels nous nous situons, nous vous présentons en annexe un tableau dans lequel nous distinguons les types de moyens utilisés et à qui s’adresser (voir tableau 1 en fin d’ouvrage.)
Pour symboliser ces deux champs que sont thérapie et coaching et leur interaction, nous partons de la figure géométrique du huit :
La boucle inférieure concerne plus particulièrement la thérapie dont les différentes étapes jalonnent le processus du travail sur soi. Elle nous invite à explorer nos blessures, notre histoire, nos racines, nos peurs, nos pulsions. Cette boucle permet d’identifier ou de repérer nos répétitions et les causes de nos souffrances.

Le travail de coaching va plutôt se centrer sur la boucle supérieure. Les étapes qui la constituent passent par l’exploration de nos projets, de nos désirs, de nos capacités créatrices, de notre envie de nous réaliser et, enfin, de nous accomplir.


Nous avons choisi comme représentation du huit celle du « ruban de Moëbius » qui a la particularité d’être un ruban formé dans un mouvement de torsade, de sorte que la face interne d’une boucle devient la face externe de l’autre boucle, et réciproquement.
Moëbius poursuit ensuite son expérience en découpant le 8 par le milieu dans le sens de la longueur et obtient un surprenant double huit attaché. Pour ce qui nous concerne, nous en restons à la première phase, que nous utiliserons comme une métaphore de l’intériorité et de l’extériorité, du visible et de l’invisible.
Ce qui va paraître caché, par exemple dans la boucle consacrée au coaching, sera révélé dans la boucle de la thérapie, et ce qui va paraître dissimulé ou peu apparent dans l’étape de la thérapie va paraître au contraire manifeste et explicite dans la boucle du coaching. Pour autant, les deux boucles sont composées du même ruban, lui-même constitué des deux faces indissociables.

Ce qui est fondamental dans le travail d’accompagnement, c’est de comprendre que les deux faces du ruban vont se croiser, se regarder en miroir à l’intersection des deux boucles, à cet endroit même où le travail et la relation d’accompagnement entrent en process. Et c’est bien, de notre point de vue, dans ces instants de rencontres que se révèlent et se nourrissent mutuellement le caché et le manifesté. Tout le travail de thérapie et de coaching consistera à repérer et démêler comment notre histoire, nos émotions, nos racines nourrissent ou entravent notre quotidien, nos projets, nos rêves. Et réciproquement comment notre quotidien existentiel repète ou répare, masque et révèle les plis et les replis de notre vécu émotionnel et affectif.

Lorsqu’une personne sollicite un coaching, elle le fait parce qu’elle souhaite développer ses compétences ou ses projets ou parce qu’elle se heurte à des blocages ou des résistances à la mise en œuvre de son potentiel.

Lorsqu’une personne fait une démarche de thérapie, elle vient parce qu’elle souffre, parfois violemment, d’une situation ou d’un mal-être difficiles à supporter.


[image: ]Figure 1 : Le ruban de Moëbius ou comment se mêlent le visible et l’invisible
[image: ]Figure 2 : Le Grand Huit, entre ciel et terre
Que ce soit en situation de coaching ou de thérapie, les personnes avec lesquelles nous travaillons se trouvent à un moment précis qui correspond au croisement des deux boucles. Quelque chose se passe dans la vie personnelle ou professionnelle qui incite à prendre une décision. Pour certains, ce sera le temps de la crise, pour d’autres l’envie du dépassement. Pour d’autres encore, la prise de conscience d’un insupportable qui fera irruption et provoquera une impérieuse nécessité de changement. C’est le Kairos (dieu grec de l’opportunité qui sait saisir la chance à l’instant où celle-ci se présente), le moment décisif où va s’imposer la nécessité d’un travail sur soi, d’une démarche personnelle de maturation, pour franchir une étape de vie enlisée dans une impasse. Une évidence encore confuse semble s’imposer, celle d’un mouvement, peut-être d’un changement. Un désir impérieux incite à une mobilisation.
Le travail démarre dans ce contexte et se déroulera dans l’ici et maintenant de la rencontre avec le thérapeute ou le coach. Le coaching explorera la boucle supérieure, mais nécessitera des incursions dans la boucle inférieure. La thérapie se fera dans la boucle inférieure, mais ne prendra sens que dans sa mise en œuvre dans la boucle supérieure.
Le point de jonction entre les deux boucles, c’est l’instant privilégié qui permettra tour à tour un temps de partage et de questionnement avec l’accompagnateur. Ce sera l’occasion d’explorer sans risque et dans un cadre protégé ces deux dimensions de notre être. C’est à l’endroit de cette jonction, dans l’espace de la relation et de la confiance que les deux boucles vont être visitées. C’est dans ce travail du lien qu’elles vont prendre un sens particulier, habillant la relation qui s’engage des couleurs de l’histoire et des projets personnels.
Dans cette démarche d’exploration de vous-mêmes, nous vous proposons huit retournements. Ce sont huit étapes qui nous paraissent nécessaires pour développer son être au monde, reconnaître un sens à sa vie ou se sentir en accord avec soi-même. Nous les considérons comme des jalons pour prospecter et reconnaître les extrêmes de nous-mêmes. Il n’y a pas de risque à visiter les limites de notre être à condition d’en voir tous les aspects.
Aller loin dans l’expression et l’exploration de nos désirs, fantasmes ou rêves de toute-puissance n’est pas dangereux si en même temps nous allons aborder nos peurs, nos démons, nos ombres et nos fragilités. Plus nous pouvons assumer le bas de la boucle, plus nous pourrons oser notre vie, aller au bout de nous-mêmes.
Aussi pour représenter ce voyage, nous vous proposons de l’imaginer tel un « Grand Huit » où plus nous montons haut, plus nous plongeons bas : pour ne pas nous perdre dans l’infini du possible, nous devrons nous relier à nos racines historiques et dissoudre les résistances au futur en traversant les blessures du passé. Ce cycle du développement de soi est un processus permanent (Figure 3.)

Les huit étapes
– Tout s’engage avec une crise. L’engagement dans ce chemin de vie peut se décider, mais souvent il survient, nous rattrape et nous pousse. C’est un temps de rupture. Une sorte de brèche qui ouvre à la remise en question qui va permettre une ouverture sur l’inattendu et la nouveauté. Elle ne nous laisse pas indemnes et nous pousse dans l’inconnu de la nouveauté.

– La crise ouvre à plus de sensibilité à ce qui nous touche. Les blessures reviennent à l’avant-plan comme les marques de notre histoire et de notre construction. Ce qui, jusque-là, semblait pouvoir être contenu, si ce n’est relégué dans la mémoire, s’impose au présent. Ce qui semblait encore confus, dévoile progressivement la violence de sa vérité.

– Plongeant dans la profondeur de notre histoire, reviennent en sensations nos peurs, nos pulsions comme nos fantasmes les plus inavoués. Nous sommes immergés dans le « caché » et pourtant présents. Une sorte de lutte peut alors s’engager entre ce qui attire et ce qui empêche, les désirs qui m’appellent et les blessures qui me figent.

– Nous sommes alors appelés à revisiter nos racines. D’où nous viennent ces pulsions ? De quoi sommes-nous héritiers ? Que sommes-nous en train de réparer ou de répéter ? Quels sont nos modèles parentaux ? Pour en comprendre le sens nous irons explorer notre histoire, nos racines, les événements joyeux ou tristes qui ont participé à la construction de notre identité. Qu’est-ce qui m’a fait et qu’est-ce que je fais de ce qu’on m’a fait ?

– Ayant pris conscience de mes modèles mais aussi de mes loyautés ou de mes missions familiales, je peux essayer de m’en détacher et me préoccuper de mes propres désirs. Il m’appartient alors de rêver, d’imaginer, d’oser m’égarer. Une nouvelle porte pourra alors s’ouvrir, sur l’imprévu.

– Plus le rêve et l’audace de la nouveauté vont s’installer, plus des opportunités vont se présenter. Au point qu’à un moment je peux faire l’expérience d’être surpris par un chemin inattendu se présentant à moi.

– Comme si cela était trop beau, je vais déployer des résistances qui vont me rabattre vers le connu, ressentir des peurs pour freiner le plein épanouissement de mon être et revenir à la situation antérieure, tellement plus confortable, alors que j’avais tout organisé pour la quitter ! Ce sont des peurs et des résistances que je connais depuis fort longtemps et qui me renvoient à ma boucle du bas.

– Progressivement, et ceci n’empêchera pas des retours en arrière, je pourrai accéder à la reconnaissance de ce que je suis, et plus encore : à la reconnaissance que les autres me portent !

– À chaque voyage, ces cercles vont s’élargir : celui de la perception de mon histoire et celui du champ du possible, les cercles du bas et du haut. À chaque étape, ma conscience et ma liberté se développent.

– Aucune des étapes ne peut se visiter indépendamment des autres. Elles s’alimentent mutuellement. Pourtant, au fil de mon chemin de vie, c’est le travail sur mes rêves, mes racines ou mes résistances qui sera dominant. Il s’agit d’un chemin d’ouverture à soi et au monde. Nous ne sommes pas dans un jeu de l’oie avec ses avancées et ses retours à la case départ lorsqu’une étape échoue. Le fait de commencer engage résolument dans une progression continue dont chacun choisira le rythme et l’intensité.


Plonger dans notre histoire et la respecter nous aide à mieux repérer vers où notre destin nous porte. Cela nous permet d’éviter de prendre parfois de fausses pistes qui ne sont que des illusions.
Aller vers un futur audacieux nous fera prendre des risques, mais nous donnera l’occasion d’aller puiser dans nos ressources cachées et nos potentiels pour quitter les territoires connus et sortir ainsi de la répétition.
L’être humain est comme un arbre, il ne peut s’épanouir que si, d’une part, il puise dans le sol, par ses racines, les ressources minérales indispensables pour s’incarner et si, d’autre part, il est tendu vers le soleil et la lumière. Le soleil représentant pour nous les rêves qui nous appellent et réveillent l’énergie nécessaire à notre épanouissement.
C’est ainsi que, progressivement, nous pouvons nous déployer et atteindre un sentiment de réalisation de soi. C’est une ascension dans laquelle il faut prendre le risque de l’exploration des possibles.
Si nous pensions qu’il n’y a qu’un chemin, le bon, et qu’il faille le trouver, la situation serait terrifiante car il ne faudrait surtout pas se tromper. Il n’y a pas de bonne réponse à trouver qui serait jusque-là cachée selon on ne sait quelle volonté mesquine et pour autant divine !
[image: ]Figure 3 : Le Grand Huit du développement de soi
Il y a plusieurs chemins possibles, il faut se donner le droit de visiter nos « Amériques intérieures », terres nouvelles où nous allons explorer plusieurs nous-mêmes.
C’est dans une danse subtile avec le monde extérieur que nous allons petit à petit sentir quelle place, rôle et pièce nous avons, non pas à trouver mais à inventer et créer.
Les frontières entre ces deux démarches de thérapie et de coaching sont poreuses. Mais, quel que soit l’objectif de travail posé, la demande de la personne est prise en compte et absolument respectée afin de l’aider à résoudre son questionnement initial.
Pour exemple, un joueur de tennis arrivait toujours numéro deux. Nous avons cherché à comprendre d’où venait cette difficulté. Pourquoi il échouait, alors qu’il arrivait à la dernière marche du podium. Il était lui-même numéro deux d’une fratrie et avait toujours souffert d’un manque de reconnaissance durant son enfance. En échouant si près du but, il restait loyal à la répétition d’un scénario familial. C’est après avoir revisité et accepté les blessures refoulées, engendrées par son histoire, qu’il a pu franchir cet obstacle et enfin gagner ses compétitions.
Nous inviterons aussi le lecteur, par quelques exercices pratiques à explorer ce grand huit, à perdre ses points de repères habituels et trouver – pourquoi pas ? – son identité profonde.

Nous, les auteurs
Nous exerçons les métiers de psychothérapeutes gestaltistes, formateurs, conseils en entreprises, superviseurs et coachs. Ceci dans des univers aussi différents que des écoles de commerce et d’ingénieurs, des centres de professionnels de la relation d’aide, des cabinets conseils, des hôpitaux, des entreprises internationales. Nous intervenons aussi bien dans le monde agricole que dans des ministères publics et nous avons bien sûr une clientèle privée.
Nous accompagnons des dirigeants d’entreprise, dans la mise en œuvre de stratégies de mobilisation des ressources humaines.
Nous travaillons pour l’essentiel à partir de ce qui se passe dans la relation entre le groupe ou la personne et nous.
À chaque rencontre et quels que soient les clients avec lesquels nous travaillons, les mêmes questions nous préoccupent : « Que vient faire cette personne ici et maintenant ? De quoi est-elle porteuse ? Quelle est sa vocation ? Qu’est-ce qui l’anime et la met en vie ? Comment va-t-elle s’empêcher ou s’autoriser à exprimer ses talents et réaliser sa mission ? Comment les événements qui traversent sa vie viennent-ils la bousculer dans ses habitudes, l’incitant peut-être à ouvrir un autre regard sur l’existence ?
Nous nous posons ces questions parce que nous avons une vision de l’homme qui inclut la spiritualité et le sacré au quotidien. Nous nous fondons sur l’hypothèse selon laquelle chacun d’entre nous n’est pas là par hasard, que le monde obéit à des lois, même si ces dernières ne sont pas toujours apparentes ou saisissables. Nous croyons que chaque individu est porteur d’un projet qui le mène au-delà de ce qu’il connaît de lui-même. Notre conviction est que l’homme est cocréateur de l’univers et qu’il peut y avoir une cohérence entre sa vie individuelle et les événements qui surviennent dans son environnement.
D’inspiration bouddhiste pour l’un et de culture chrétienne protestante pour l’autre, nous savons combien le langage religieux donne forme à nos convictions spirituelles (et parfois les enferme !). L’enjeu est d’inviter chacun à faire l’expérience de sa dimension spirituelle, c’est-à-dire à trouver la forme par laquelle il se sent relié au-delà de lui-même. Nous avons pour objectif de replacer au centre de la quête une vision de l’être humain riche de ses potentialités : peu importe que cette richesse soit recherchée à travers Dieu, le Grand Tout, la profondeur de l’Être, l’Inconscient, l’Énergie, la Vie…
Ce livre d’inspiration spirituelle appelle à chercher le sens de notre vie en étant relié à ce qui nous échappe, à cette part de mystère que nous posons comme à la fois présente en nous et au-delà de nous.
Nous examinerons ces interrogations au travers de situations concrètes : conflits existentiels, engagements professionnels ou choix de vie. Nous le ferons en nous appuyant sur de nombreuses histoires personnelles ou familiales que nous avons recueillies à partir de notre expérience professionnelle de coach et de thérapeute. C’est à partir de ces dernières que nous poserons nos hypothèses de travail. Par respect pour l’anonymat des personnes, nous avons modifié quelque peu les situations décrites et les noms.
La réalisation professionnelle nous paraît par ailleurs être un espace privilégié pour incarner notre puissance créatrice et notre spiritualité dans le monde. Car nous avons tout à gagner en incarnant ces dernières dans la cité. La mise à l’épreuve de notre énergie créatrice se fait au cœur de la matière. L’esprit a besoin de la réalité pour trouver son expression. La réalité trouve son sens lorsqu’elle est traversée par l’intelligence de l’esprit.
La pensée de Marianne Williamson, souvent attribuée à Nelson Mandela et citée en préambule, pose l’ambition de ce livre.
Nous croyons que réaliser pleinement sa vie, sa vocation, c’est se donner le droit, l’autorisation et la liberté, de découvrir toutes nos ressources intérieures, de les manifester et, par là, d’en faire bénéficier notre entourage. C’est nous permettre de découvrir notre propre lumière, de la faire briller pour que les autres puissent profiter de notre plein épanouissement.
Pour cela, nous vous proposons de franchir huit étapes, huit portes du possible, huit regards, huit retournements en vue d’entreprendre votre vie et d’entrer dans une reconnaissance de vos potentialités.
Cette acceptation de soi est d’abord un chemin avant d’être un but. Le but, c’est le chemin. C’est la découverte et l’affirmation de mon identité. « Pourquoi et pour quoi suis-je là ? » ; « D’où je viens et où je veux aller ? »…
Le chemin de la vie a aussi un commencement. Il y a une porte. Elle n’est pas à chercher, elle s’offre à nous, lorsque nous acceptons d’en faire l’expérience, de la voir, et d’en passer le seuil. Le changement dans notre organisation de vie et nos choix existentiels est peut-être plus accessible (ce qui ne veut pas dire plus simple !) que nous ne le pensons souvent. Il faut pour cela arrêter de chercher sous le réverbère parce que c’est là qu’il y a de la lumière. C’est ouvrir les yeux à ce qui, jusque-là, nous paraissait impossible, inaccessible. L’impensable est réalisable. Il y a des portes à ouvrir, un éveil, un moment de conversion où tout peut basculer. Comme si nous passions « de l’autre côté ».
Notre intention est d’inviter le lecteur à trouver son passage, afin de faire le pas et de franchir ses propres étapes, vers plus de conscience et d’épanouissement. Un proverbe zen dit qu’il faut des milliards d’années pour que l’obscurité se forme au sein d’une grotte, alors qu’il suffit d’un instant pour que la lumière s’y installe.
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  Si je désire oser,

    c’est qu’il y a crise.

    S’il y a crise, il y a une occasion à saisir

  Premier retournement : discerner dans la crise l’opportunité de m’ouvrir au changement

  
    
      « L’insignifiance et la futilité qui règnent en maîtres barrent l’accès au réel et à la profondeur… J’ai gagné la certitude, en cours de route, que les catastrophes ne sont là que pour nous éviter le pire. Et le pire, comment pourrais-je exprimer ce qu’est le pire ? Le pire, c’est bel et bien d’avoir traversé la vie sans naufrage, d’être resté à la surface des choses, d’avoir dansé au bal des ombres, d’avoir pataugé dans ces marécages des on-dit, des apparences, de n’avoir jamais été précipité dans une autre dimension. Les crises, dans la société où nous vivons, sont vraiment ce qu’on a encore trouvé de mieux, à défaut de maître, quand on n’en a pas à portée de la main, pour entrer dans l’autre dimension… Dans une société où tout est barré, où les chemins ne sont pas indiqués pour entrer dans la profondeur, il n’y a que la crise pour pouvoir briser ces murs autour de nous. La crise, qui sert en quelque sorte de bélier pour enfoncer les portes de ces forteresses où nous nous tenons murés, avec tout l’arsenal de notre personnalité, tout ce que nous croyons être… »

      Christiane SINGER, Du bon usage des crises
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        Le Grand Huit du développement de soi, 1er retournement

      
    
    
      Josiane ou le bonheur aveugle

      
        Lorsque, ce soir-là, Jean est rentré, il était plus d’une heure du matin. Discrètement, il s’est glissé dans le lit. Elle ne dormait pas et l’attendait. Furieuse, n’en pouvant plus, agacée et inquiète par les retards répétés de son mari, Josiane a brutalement allumé les lumières et a harcelé Jean de questions. Sans résistance, comme par dépit, il a reconnu qu’il avait une amante. Il pensait avoir trouvé un argument suffisant pour quitter son couple qui était, après quinze ans de mariage, devenu ennuyeux et triste. Chacun semblait s’être accoutumé à cette vitesse de croisière qui flirtait plus avec la monotonie qu’avec le bonheur.

        Un moment, Josiane a été terrassée. Elle n’y a pas cru, s’est révoltée et a tout à coup pris conscience qu’elle se réveillait d’un long sommeil. Jean, tout au plaisir de sa relation amoureuse, n’avait pas soupçonné la douleur que la nouvelle pouvait provoquer. Imprégné par la neutralité de son couple, il n’avait pas senti à quel point sa relation extérieure pouvait être blessante pour sa femme. Il prenait subitement conscience qu’il comptait pour elle et qu’il ne pouvait pas si facilement passer d’une relation à une autre. L’irruption de l’amante mettait le couple en crise. Comme le révélateur d’un mal-être conjugal.

      

    

    La crise est souvent provoquée par un événement extérieur, inattendu. C’est une rencontre amoureuse, un accident, une maladie, un retournement financier, la découverte d’une trahison, le décès d’un proche. Autant d’événements qui sont les détonateurs qui engendrent le premier retournement. Ce sont souvent des événements que nous prenons en pleine face, avec violence parfois. Une interpellation qui vient frapper à notre porte, nous bouscule, nous fait perdre un équilibre patiemment acquis et auquel nous nous étions habitués. La crise nous fait perdre nos repères, nous contraignant parfois à lâcher prise. Dans la souffrance qu’elle génère, nous pouvons subitement être confrontés à l’essentiel, à ce qui compte vraiment. Elle fait resurgir nos priorités, elle s’infiltre, salutaire.

    La crise, comme un aiguillon, provoque une réaction et suscite du désordre là où tout risquait de s’installer. Elle contraint à prendre des décisions, à accoucher de la nouveauté et de la vérité. La crise nous fait traverser des étapes successives où nous pouvons être submergés par l’événement (deuil, chômage, crise financière ou conjugale). Nous sommes alors sous la menace et dans une forme de dépendance, voire même de soumission à ce qui nous arrive. Ensuite, et cela peut prendre du temps, vient l’ouverture à une opportunité nouvelle, à une forme de disponibilité à la nouveauté rendue apparente par la crise elle-même. Elle nous place devant un choix : soit nous nous installons dans le rôle de la victime, soit nous endossons celui d’un acteur responsable. Dans la posture de victime, nous subissons la crise, elle nous dévore et nous détruit. Dans la position du responsable, du « guerrier » ou de l’entrepreneur, elle nous éveille et nous invite à un voyage à la découverte d’un monde autre (nous y reviendrons plus en détails à la fin du sixième retournement).

    La crise, en dépit de la souffrance dans laquelle elle nous plonge, ouvre de nouveaux horizons et nous permet de découvrir la complexité de notre humanité.

    Pour Jean et Josiane, le travail consista d’abord à accepter que la présence d’une maîtresse soit le symptôme d’un dysfonctionnement de leur couple. Ils durent examiner avec humilité et courage la réalité de leur relation et ce que cette liaison venait révéler de leur vie de couple. Comprendre comment cet événement faisant symptôme, pouvait permettre à chacun des partenaires de sortir de la position de victime, pour redevenir au contraire entrepreneur de la relation (quitte à ce que la démarche aboutisse à une séparation).

    La crise est le résultat d’un écart, d’une inadéquation entre ce que nous sommes et ce que nous vivons, entre ce que nous voulons et ce que nous faisons. Il y a un décalage, souvent douloureux à constater entre notre représentation du monde et ce que le monde nous fait vivre. La crise nous oblige à remettre en question nos grilles de lecture. Elle vient dégeler nos représentations figées. Elle nous contraint à retrouver une nouvelle place d’acteur.

    La crise apparaît comme une synergie impromptue de facteurs qui nous échappent et qui provoquent une remise en question. En ce sens, elle nous surprend toujours. Elle vient malgré nous, irrésistiblement (car prévue ou calculée, il ne s’agit plus d’une crise mais d’un échec programmé !).

    La crise vient comme une lumière subitement jetée sur des pans de notre histoire (professionnelle ou familiale) que nous ne voulions pas voir. Elle est un rayon de lumière projetée par un spot que nous n’avions pas allumé, révélant ce qui jusque-là restait caché ou non dit.

    Les Chinois donnent deux sens, comme en écho, au terme crise : « danger » et « opportunité ». La crise, si elle n’est pas affrontée aboutit à un échec. Au contraire, lorsqu’elle est traversée, elle peut être une opportunité pour un changement.
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